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Le vice est séduisant, il faut le peindre séduisant…
Charles Baudelaire
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CHAPITRE 1
1. Au commencement, l’insoutenable vision…
En poussant la porte entrouverte de la cuisine, située à l’arrière de cette jolie demeure du 19e et par laquelle on accède au grand jardin au fond duquel coule le Smohain, affluent de la Lasne, rivière qui a donné son nom à la commune où résident Grégoire et Claire, Xavier ne s’attendait pas à une pareille vision ni même audition. Ce n’était pas la première fois qu’il passait par là pour venir saluer ses oncle et tante, ce cher neveu, du moins quand le beau temps permettait de passer sur le côté de la maison, en marchant sur le petit sentier couvert de gravier, agrémenté sur un côté de rosiers Acropolis à fleurs rouges et sur l’autre d’Amber Queen à fleurs jaunes. Une des passions de son cher oncle Grégoire, devenu haut fonctionnaire administratif après avoir goûté à l’enseignement primaire durant une dizaine d’années. C’est Claire qui avait insisté auprès de son neveu par alliance pour qu’il passe directement par là plutôt que par la grande porte d’entrée comme on le fait habituellement. Après tout, il était un des rares membres de la famille avec lequel elle et son mari s’entendaient fort bien, alors il n’y avait aucune raison d’agir avec lui comme s’il s’était agi d’un étranger.
– Évidemment, regarde d’abord si ma voiture ou celle de Grégoire se trouve devant le garage, n’est-ce pas, Xavier, avait précisé Claire.
Cet après-midi-là, il avait regardé, bien entendu, et avait vu la voiture de Claire, mais pas celle de Grégoire. Peu importait, après tout, mais il ne pouvait pas imaginer que son oncle avait déjà rentré sa voiture directement dans le garage, ayant pris une après-midi de congé juste pour venir baiser sa femme. Et dans le salon encore bien ! Un salon cossu, seulement séparé de la cuisine par une porte coulissante, ouverte de quelques centimètres à ce moment-là. La voix de sa jeune tante lui plaisait déjà, à Xavier, comme tout le reste d’ailleurs. Mais l’entendre miauler d’une pareille façon sous les assauts de son mari le rendait presque fou. Ah ! c’est qu’elle avait l’air d’en redemander, la belle esthéticienne, couchée sur le canapé de cuir brun foncé, les bras passés autour du cou de Grégoire qui l’enfilait en ahanant. La pièce résonnait de ses halètements de plaisir, de ses « oui… oui… encore… aah… c’est bon… » Il aurait dû prévenir de sa visite, mais bon… C’est vrai que, d’habitude, il ne venait jamais en semaine, et pensait juste trouver Claire, faire un brin de causette à cette tante pour qui son cœur battait. Au lieu de ça, il était là, voyeur occasionnel, osant à peine passer un œil, parfois deux, pour voir la jolie blonde de trente-deux ans comme il ne l’avait encore jamais vue mais comme il rêvait bien souvent de la voir, seins nus, entièrement nue d’ailleurs. Comme elle laissait pendre une jambe sur le côté du divan, Xavier voyait par moments le membre raide et gluant de son oncle entrer et sortir en cadence du con de sa femme, plus jeune que lui de dix ans. Dans le silence quasi religieux du living, on pouvait même percevoir les chuintements obscènes émis par la vulve de Claire à chaque entrée et sortie de la verge épaisse de son mari. Comme elle penchait un peu sur le côté du divan où sa jambe pendait, Xavier pouvait, ô délicieuse merveille, apercevoir les poils châtain clair de la toison pubienne taillée à l’Iroquois. Ah ! il avait l’air de s’en donner à cœur joie, ce cher Grégoire, se redressant parfois fermement sur un bras pour, de l’autre main, palper un nichon bien rond de la belle Claire, lui étirer un mamelon gonflé en lui murmurant des mots, des phrases peut-être, qu’il était impossible à Xavier de comprendre d’où il était, là, caché derrière la porte de la cuisine.
Cette vision, ces cris de plaisir, c’en était trop pour lui, bien trop ! Dans son pantalon, il bandait comme un bouc, excité, mais jaloux aussi. Cela faisait déjà longtemps qu’il la désirait ardemment, sa jeune tante Claire. Longtemps qu’il se masturbait en pensant à elle, en l’imaginant nue, dans des poses érotiques, parfois même pornographiques. Un amour, un désir qu’il gardait au fond de lui, cela va de soi. Oui, franchement, c’en était trop. Parce que, cette fois, il avait sous les yeux la concrétisation de certains de ses fantasmes. Ses tempes battaient, sa braguette était prête à craquer, son visage brûlait. Il ne pouvait pas rester là. Il partit donc, sans bruit, en faisant moins de bruit en tout cas qu’en arrivant, veillant même à ce qu’on n’entende pas ses pas sur le gravier du passage latéral de la maison. Il fallait qu’il rentre dare-dare chez lui, se soulager, en imaginant Claire sous ses assauts à lui, pas ceux de son oncle qu’il aimait néanmoins beaucoup. Soit ! Il reviendrait plus tard, une fois sa fièvre retombée.
Il rentra donc chez lui, à Genval, dans la maison qu’il occupait au bord du lac. Un whisky en main, il se remémorait ce corps nu, allongé, ces seins plantureux, cette bouche pulpeuse entrouverte et cette vulve entr’aperçue, mais de loin, hélas. Et la bandaison n’attendit pas. Après tout, comme le disait si bien tonton Georges, « la bandaison, papa, ça n’se commande pas ! » Non ! Mais le désir l’influence quand même beaucoup, non ? Alors, il fila à la salle de bains et hop ! La braguette ouverte en un quart de seconde, un autre quart pour abaisser le slip, et tout le reste du temps pour bien faire sortir son braquemart raide comme une trique, ses couilles gonflées et dures comme des noix, mais alors de grosses noix. Les yeux fermés, jambes appuyées sur le bord de la baignoire, Xavier laissa gicler son sperme à forte odeur poivrée. Il se pressait la verge comme pour pomper, encore et encore, et aussi son gland oblong et violacé, toujours sorti parce qu’il avait été circoncis chirurgicalement à l’âge de cinq ans. Il voulait que ça dure, que cette vision de sa jeune tante nue s’imprime dans son cerveau. De l’autre main, il palpait ses bourses velues, en imaginant la bouche pulpeuse de Claire là, au bout de son gland, la langue sortie, sentait presque ses longs ongles vernissés de rouge carmin lui griffer les couilles pour mieux les vider et avaler sa semence, en bonne salope qu’elle serait pour lui, tout en échangeant un long regard complice. Oui ! Mais tout ça ne restait qu’à l’état de fantasme. Claire et Grégoire s’entendaient à merveille, pas question d’aller semer la discorde dans le couple de son oncle qui s’occupait si bien de lui depuis la mort de ses parents, disparus tragiquement dans un accident d’avion de tourisme, il y a juste deux ans.
Xavier avait alors vingt-six ans, n’était toujours pas marié mais collectionnait les aventures à la pelle, et sans lendemain. Fils unique, il avait hérité de la fortune de ses grands-parents, commerçants dans la maroquinerie de luxe. Puis, il s’était mis dans les affaires, mais on ne savait jamais de quelle nature elles étaient. Douteuses ? Pas douteuses ? Allez savoir ! Il était fier de rouler grand train, se déplaçait en Range Rover et avait acheté une maison tout près du lac de Genval, riche commune du Brabant wallon. Comme Grégoire et Claire n’avaient pas d’enfant, il s’était rapproché d’eux, le plus naturellement du monde, leur rendait régulièrement visite. Esthéticienne, trente ans à l’époque, Claire travaillait dans un grand institut de beauté disposant d’un centre de fitness où elle soignait sa forme, et ses formes. Quant à Grégoire, plus âgé de dix ans, il faut préciser qu’il avait eu Xavier dans sa classe, seize ou dix-sept ans plus tôt, lorsqu’il était encore instituteur avant de bifurquer vers un emploi à la commune. Et pas n’importe quel emploi ! Arrière-arrière-petit-fils d’un officier de la garde napoléonienne, ce n’était pas par hasard qu’il occupait cette fermette à Lasne, commune limitrophe de Plancenoit, théâtre de combats sanglants lors de la bataille de Waterloo où Napoléon connut son historique défaite en 1815. Rescapé mais blessé gravement, cet officier français, plutôt que rentrer au pays où personne ne l’attendait, s’était installé non loin de l’hôpital où il avait été soigné. Et à l’époque, avec les deniers engrangés, il avait fait bâtir une petite fermette, toujours mieux entretenue, mieux restaurée, mieux agrandie, de descendance en descendance. Jusqu’à Grégoire donc, qui, mis à part sa passion pour la culture des roses, avait aussi celle de la recherche historique et de la généalogie. C’est par l’intermédiaire d’un ami politicien qu’il avait troqué son tablier d’instituteur (un tablier qui n’existe plus depuis belle lurette) pour la haute fonction de directeur gestionnaire du Patrimoine culturel et historique de trois communes, dont celle où il résidait.
Et son neveu, Grégoire l’aimait bien, même s’il n’avait pas de lui le souvenir d’un élève brillant. Néanmoins, après l’école primaire, Xavier avait réussi son bac, de justesse, puis obtenu un diplôme en comptabilité. Car le sens des affaires, il l’avait quand même, le cher neveu. C’est pour cette raison que Grégoire prenait sa défense quand Claire, sourire aux lèvres, déclarait tout bas, mais pour que son mari l’entende :
– Je me demande quand même quelles affaires il mène, notre Xav, pour rouler en 4X4 Range Rover et habiter à Genval. Il n’a pourtant pas ouvert un bureau de comptabilité.
Grégoire, sans répondre à la question, rappelait à sa femme que Xavier avait hérité d’une belle fortune et ajoutait :
– Je le pense très honnête… et je crois qu’il a le sens des affaires….
*
*     *
C’est donc tout ragaillardi et l’esprit guilleret que Xavier retourna l’après-midi du lendemain samedi, sur le coup de quatorze heures, chez Grégoire et Claire. Pas besoin de prévenir, c’était le week-end, et on avait l’habitude de le voir arriver à ce moment-là. C’était le début du mois de mai, les cerisiers du Japon bordant la rue de la Closière fleurissaient, donnant au lieu une allure printanière qui gagna le cœur de Xavier. Roulant lentement avant d’entrer dans la cour de la fermette, et tout à son souvenir de la veille, il s’imaginait couvrant le corps nu de Claire d’une montagne de ces fleurs cueillies à même l’arbre dans la rue avec la fièvre d’un adolescent de quinze ans. Bon ! Il fallait arrêter de gamberger. Il mit la clim à fond quelques minutes, histoire de se rafraîchir autant les idées que pour essayer de faire partir les rougeurs de son visage. « Faut pas sourire plus que d’habitude, pensa-t-il, ça aurait l’air suspect. Être comme d’habitude, juste comme d’habitude, et surtout… ne pas regarder Claire avec insistance… »
– Ah, tu n’as pas de chance, Xavier, Claire vient de partir faire quelques courses. Et tu connais les femmes, elle va traîner de boutique en boutique… Viens sur la terrasse, il y fait très agréable…
Peut-être était-ce mieux ainsi après tout. Xavier ne serait pas tenté d’accrocher le regard de Claire, de reluquer sa poitrine qu’elle avait l’art de mettre en évidence, surtout à cette période de l’année où le soleil se montrait plus généreux qu’à l’accoutumée. C’est vrai que, faisant honneur à sa profession, non seulement elle soignait sa coiffure et son maquillage mais elle n’hésitait pas non plus à attirer le regard sur les formes parfaites dont la nature l’avait dotée. T-shirts moulants et décolletés, soutiens-gorge pigeonnants, minijupes de cuir ou en jean, shorts en jean à franges et même, mais seulement à l’automne ou en hiver, jupe un peu plus longue avec grande fente sur le devant et sur l’arrière, ce qui avait permis un jour à Xavier d’apercevoir, l’espace d’une ou deux secondes, le bord brodé de bas noirs tirés par un porte-jarretelles. Et ça, ça l’avait tout retourné, tout émoustillé à vrai dire. C’est depuis cette vision, semble-t-il, qu’il s’était mis à fantasmer sur cette jolie tante qui n’avait que quatre ans de plus que lui.
Toujours est-il qu’exceptionnellement l’absence de Claire le mit plus à l’aise. Les deux hommes passèrent un bon moment sur la terrasse arrière de la villa, face au grand jardin, à discuter de tout et de rien, du championnat de football qui était sur le point de se terminer ou du prochain Tour de France dont les deux premières étapes se dérouleraient cette année en Belgique. Tout ça sans oublier de se rafraîchir le gosier en y laissant couler une ou deux Westmalle, blondes ou brunes, une délicieuse bière trappiste brassée dans une abbaye cistercienne de la province d’Anvers, au nord de Bruxelles. Mais il arrivait aussi à Grégoire de parler de ses recherches historiques, de sortir des chemises cartonnées contenant de vieux documents datant du début du XXe ou de la fin du XIXe siècle, de vieilles, très vieilles coupures de journaux relatant l’histoire des communes environnantes, avec parfois même des photos d’anciens soldats napoléoniens s’étant établis là plutôt que rentrés chez eux.
Ce n’est qu’en passant par le salon pour repartir chez lui, alors que Claire n’était toujours pas rentrée de ses courses, que Xavier connut un nouveau choc, une sorte de déclic, de petite lumière supplémentaire pour venir éclairer cette partie de son cerveau où il rangeait ses idées lubriques, ses fantasmes, ses rêves coquins et libertins. Il en apprenait ainsi un peu plus sur son oncle Grégoire, qui lui dévoilait soudain une face cachée, insoupçonnable même, de sa personnalité. Passant entre les deux fauteuils de cuir, il eut son regard attiré par un bouquin traînant sur la table basse. Il s’arrêta, écarquilla les yeux, tant le titre que l’illustration de couverture ne laissaient planer aucun doute quant au contenu de ce roman, qui s’adressait bel et bien aux adultes. À côté du livre, un magazine ouvert sur des photos de jolies nanas en tenue de Petits Lapins de Playboy, à savoir une revue érotique notoire. Apparemment, l’oncle Grégoire ne cultivait pas que les roses, et semblait avoir d’autres intérêts que l’étude du patrimoine historique et culturel de sa région. D’ailleurs, Xavier en eut tout de suite la confirmation :
– Bon ! Écoute ! Que cela reste un secret entre nous, Claire y compris. Ce bouquin-là, c’est le deuxième que j’ai écrit et qui vient d’être publié. Après tout, tu n’es plus un gamin. Prends-le, tu le liras chez toi. Ainsi, tu sauras que ton oncle est un auteur érotique, pour ne pas dire pornographique.
Xavier resta en arrêt, quelque peu stupéfait d’en apprendre une pareille sur cet oncle à double personnalité. Il ne put s’empêcher de demander, en bredouillant :
– Ça alors ! Et… Claire… elle… est au courant ?
– Bien sûr ! Elle sait et… elle aime ça. Tu sais, c’est une femme très… disons très chaude, répondit Grégoire. Et comme, hélas, elle est au chômage depuis deux mois, elle a plus le temps de lire ma petite production.
Et il ajouta même, avec un petit clin d’œil complice :
– Comme ça, te voilà encore un peu plus dans notre… disons nos relations intimes.
Une confidence qui eut pour effet d’encore accroître le désir qu’éprouvait Xavier pour la femme de son oncle. Au volant de son 4X4, des tas de questions tourbillonnaient dans sa tête, du genre : « Se sont-ils aperçus de ma présence, hier ? Non ! C’est impossible ! Sinon, ils se seraient arrêtés de baiser, Grégoire m’aurait sermonné, c’est sûr… lui, l’ancien prof… c’en était fini de nos belles relations… non… ils ne m’ont pas vu... » Mais il pensait aussi : « En tout cas, pas à dire, elle a l’air chaude… comme dit Grégoire... Putain ! Si elle savait comme je me branle pour elle ! Pour sûr que ça la ferait mouiller, ma jolie tante Claire ! » Rien que ce genre d’idée ramenait à son esprit cette vision insoutenable de la veille, et il bandait tout en conduisant. Il avait hâte aussi de prendre connaissance de cet ouvrage réservé aux adultes. En regardant s’ouvrir la porte du garage de sa maison de Genval, il sourit, et bien qu’étant seul dans la voiture il dodelina de la tête en pensant que ce qu’il venait d’apprendre pourrait bien lui servir, bien plus même que ce qu’il aurait jamais osé imaginer pour son projet. Un projet qu’il caressait depuis quelque temps, qu’il peaufinait même, en bon homme d’affaires qu’il était. En somme, son projet à lui s’accordait parfaitement avec cette ouverture d’esprit dont semblaient faire preuve Grégoire et Claire en matière de sexualité. Il ne s’attendait pas à pareille confidence, mais elle tombait à point nommé.
Il fila à l’étage, se fit couler un bain et alla préparer du café. Il fallait faire passer les effluves d’alcool dégagés par les deux Westmalle blondes et qui encombraient son cerveau avant de se mettre à la lecture de ce bouquin. Sourire aux lèvres, il se demanda si Claire lisait ça aussi dans son bain et si elle se masturbait en lisant les passages les plus hot. « Mon cher oncle, je sens que je vais t’aimer encore plus qu’avant… et Claire aussi bien sûr ! » pensa-t-il en se laissant glisser dans l’eau fumante dans laquelle il avait jeté une poignée de sel de lavande.
*
*     *

2. D’étranges complicités…
Durant la semaine qui suivit, l’emploi du temps de Xavier fut plutôt chargé, partagé entre coups de téléphone, visites répétées sur un chantier où il voulait réaliser son projet et visites à son banquier. Quand il rentrait chez lui, entre dix-huit et dix-neuf heures, avant de préparer son dîner, il se plongeait aussitôt dans un bain pour y achever ce livre écrit par son oncle. Évidemment, ce genre de lecture lui provoquait rapidement une belle érection qu’il essayait de garder le plus longtemps possible au fur et à mesure de la progression de sa fascinante lecture, pour enfin laisser gicler son sperme hors de l’eau, veillant bien à éloigner le bouquin de la baignoire où tension nerveuse et détente se succédaient bizarrement. Alors, il fermait les yeux, et Claire lui apparaissait dans toute la beauté de sa nudité envoûtante. Mais maintenant qu’il avait appris certaines choses sur l’intimité du couple formé par elle et Grégoire, il était bien décidé à mettre plus rapidement son projet à exécution, et surtout à tout tenter pour l’y inclure, elle.
Il allait devoir la jouer finement, y aller par étapes successives s’il voulait atteindre cet objectif à l’aspect plutôt marginal. D’abord, il ferait part de son projet à son oncle, en tête à tête, afin de voir ce qu’il en pensait. Mais pour le voir seul, ce ne serait pas chose facile étant donné que Claire, désormais sans emploi, était pratiquement toujours chez elle. Vers le milieu de la semaine, il prit la décision de téléphoner à Grégoire sur son lieu de travail, à l’Administration communale où se trouvait le Département de la gestion du patrimoine culturel. À la demande de Xavier de le voir seul pour lui parler d’un grand projet, Grégoire fut étonné. Était-ce donc à ce point stupéfiant que Claire ne soit pas dans la confidence ? Xavier trouva les mots nécessaires pour convaincre son oncle de ce besoin de conversation entre hommes : projet un peu risqué, légal mais marginalisé, d’aspect plutôt charnel… À ces mots, Grégoire réagit :
– Ah bon ! Tu me mets l’eau à la bouche, là ! Si tu peux, viens demain à seize heures trente, je finis plus tôt le vendredi et Claire sera au centre de fitness jusque dix-huit heures environ. Ça me laissera le temps de t’écouter…
Vendredi, 16h45. La pluie ayant refait son apparition, les deux hommes restèrent dans le salon pour discuter. Une première gorgée de bière avalée, Xavier commença par expliquer à Grégoire que s’il se permettait de lui exposer ce projet, c’était bel et bien suite à cette surprenante découverte de l’ouverture d’esprit dont il faisait preuve, lui, son oncle, en matière d’érotisme.
– Ah ! Je vois que tu as lu mon bouquin… on dirait que ça t’a plu ?
– Oui, bien sûr… enfin, voilà…
Tout ouïe, Grégoire resta ébahi en entendant à quel point son neveu avait pensé à pratiquement tous les détails avant de se lancer dans pareille aventure. Dans un quartier à caractère semi-résidentiel, juste à la limite entre les communes de Linkebeek et Uccle, au sud de Bruxelles, il voulait tout simplement ouvrir un Club Privé. Le bâtiment dont il avait fait l’acquisition était situé tout près d’un étang, sur un chemin portant le nom féérique de chemin du Moulin Rose, un chemin boisé menant à une petite forêt.
– C’est l’endroit idéal pour un tel business, tranquillité des lieux, pas de voisins à moins de cent mètres, grande facilité pour se garer… et pour venir plus ou moins incognito… Par certains intermédiaires haut placés, j’essaierai d’attirer de gros manitous, tu comprends… des boss de grandes boîtes, pleins aux as, quoi… pourquoi pas des députés européens…
– Ben oui ! Pourquoi pas, tant qu’on y est ! déclara Grégoire en riant.
À cette remarque, Xavier crut comprendre que son oncle désapprouvait, ne pensait pas l’affaire rentable. Mais il se trompait car Grégoire ajouta aussitôt :
– Eh bien, tu as raison ! Fonce si tu as les reins solides. Figure-toi, mon cher Xavier, qu’en faisant ça, tu es juste en train de réaliser ce dont moi j’avais rêvé aussi, durant quelque temps. Et puis, bon, la vie en a voulu autrement… et je me suis mis à l’écriture érotique, une forme de compensation, si tu veux…
En parlant, Grégoire avait débouché deux autres bouteilles de Westmalle, leur bière préférée à tous deux. Ouf ! Xavier était rassuré. Il pouvait continuer à exposer ses plans, notamment celui d’engager deux hôtesses qui seraient en tenue de Petits Lapins de Playboy.
– Cette idée-là m’est venue quand j’ai vu le magazine sur la table du salon, ici, ouvert justement sur des photos montrant deux nanas dans cette tenue.
Grégoire esquissa un large sourire, avala une bonne gorgée de bière blonde et renchérit en disant qu’il serait réellement ravi de fréquenter cet endroit.
– Si j’étais plus riche, eh bien j’investirais dans ta boîte, Xavier… décidément, la vie est bizarre, non ? Voilà que mon neveu réalise pour lui les rêves, disons plutôt les fantasmes, de son oncle. Quand ta tante saura ça, elle sera surprise, crois-moi.
– Et tu crois qu’elle approuvera ou… désapprouvera ?
– Sois sans crainte… elle aussi voudra sans aucun doute voir un jour ton Club Privé…
Xavier joua alors au gars plutôt ennuyé. Il demanda à Grégoire de ne rien dévoiler à Claire. Il préférait de loin jouer sur l’effet de surprise et attendre que l’affaire fonctionne bien pour les inviter tous deux à venir se rendre compte sur place.
– Soit ! Mais ne traîne pas trop, je ne vais pas pouvoir tenir ma langue longtemps…
Xavier rassura Grégoire, disant que l’inauguration était prévue pour la fin de ce mois de mai. Ainsi, il pourrait déjà avoir un aperçu de la fréquentation durant les soirées de week-ends de juin, juste avant la période de vacances.
À peine neuf kilomètres séparaient la fermette de son oncle de son habitation à Genval, mais ça suffisait largement à Xavier pour jubiler au volant de sa Range Rover. Pour sûr, les premiers jalons de son plan semblaient se positionner sans aucune anicroche. Ne restait plus à faire en sorte que le reste suive. Mais justement, le reste, c’était la partie essentielle de son projet, la pièce maîtresse en quelque sorte de ce programme bien plus sulfureux qu’il n’y paraissait, d’une perversité qu’il n’avait bien sûr pas pu laisser apparaître dans les explications données à Grégoire. Et pour avancer sur son échiquier, sans pour autant être sûr de réussir, il allait cette fois devoir rencontrer Claire. La voir seule, la voir et lui parler, pour l’avoir de son côté. Une rencontre capitale, pour laquelle il allait devoir affûter ses armes, à savoir son langage, son attitude. Pas question d’y aller avec de gros sabots, c’était le moyen le plus sûr de tout ficher en l’air.
*
*     *
Puisqu’elle était désormais très souvent chez elle, Xavier aurait pu prendre le risque d’aller trouver Claire à l’improviste. Il préféra néanmoins lui donner un coup de fil une demi-heure avant son arrivée, histoire d’être sûr de sa présence, lui affirmant qu’il arrivait pour lui confier un grand secret. Ainsi, elle ne préviendrait pas son mari qui, à ce moment de la matinée, était à son bureau à l’Administration communale. Claire fut d’abord surprise de cette visite impromptue, elle le fut plus encore quand, après avoir fait asseoir Xavier au salon et lui avoir servi un café, elle l’entendit lui demander de bien vouloir garder le secret sur cette entrevue et surtout sur ce qu’il allait lui confier. D’ailleurs, il n’y alla pas par quatre chemins et déclara tout de go :
– Écoute, Claire, pour réussir mon coup, j’ai réellement besoin de ta complicité… à vrai dire, c’est pour préparer une surprise de dimension à mon oncle Grégoire.
S’il disait oncle à Grégoire, pour parler à Claire, Xavier utilisait son prénom plutôt que le mot tante, ce qui lui avait agréé dès le départ vu le peu de différence d’âge entre eux deux. Ce jour-là, mi-mai, elle avait enfilé une courte jupe en jeans et passé un T-shirt marcel jaune assez moulant, avec un décolleté laissant bien apparaître le dessus de sa poitrine bombée par un soutien-gorge pigeonnant. En bonne esthéticienne, même au chômage pour le moment, elle avait soigné coiffure et maquillage. Peut-être l’avait-elle fait juste après le coup de téléphone de Xavier, pour être encore plus reluquée par le neveu de son mari dont elle avait deviné les sentiments à son égard. Mais Xavier s’était préparé pour la situation, se retenant tant bien que mal de laisser son regard courir sur les seins bombés, fruits tentants de son désir obsédant, sur les cuisses bien fuselées et bronzées par les UV, mais sans bas, ou sur ces lèvres roses et pulpeuses, couvertes de gloss. Assise face à lui sur le divan de cuir, elle n’allait quand même pas lui faire le coup de Basic Instinct, pensa-t-il, croiser et décroiser les jambes pour qu’il aperçoive, un court instant, ce qu’elle avait enfilé comme culotte, comme string, ou… rien du tout. Ouf ! Elle n’en fit rien, resta jambes croisées en écoutant ce cher neveu dont la vie privée l’intriguait. Sans toujours rien savoir de ce qu’il voulait faire, juste après cette première phrase, Claire se dit partante et hésitante à la fois. Mais ses tempes se mirent à battre, son rythme cardiaque accéléra en entendant en quoi consistait réellement cette fameuse surprise.
– Tu te rends compte de la difficulté pour y parvenir… et du risque que tu vas me faire prendre ? Ou plutôt nous faire prendre ? demanda-t-elle.
Bien sûr qu’il s’en rendait compte, mais les conclusions qu’il avait tirées de ses observations de certains corps féminins, sans oublier les visages, dont bien entendu celui de Claire, le confortaient dans son idée. Elle fut réellement surprise quand Xavier lâcha :
– Tu sais, depuis que j’observe les femmes, je peux deviner, sans me tromper, leurs mensurations.
– Ah bon ! Comme tu m’observes beaucoup, fit-elle avec un large sourire, tu connais les miennes, alors ? Allez ! Dis un peu…
Quand il annonça, le feu aux joues, 90B, 60, 85, elle sourit plus largement encore en ajoutant :
– Eh bien ! Tu es vraiment… un connaisseur…
Après un petit éclat de rire simultané, un court silence tomba sur le salon, le temps que chacun se désaltère d’une gorgée de café. Mais le regard de Claire resta accroché à celui de Xavier, pour ensuite descendre plus bas et remarquer le bombement de la braguette de son neveu. Ça, malgré le temps qu’ils se côtoyaient, elle ne l’avait pas encore vu. Un frisson lui parcourut le dos, elle sentit aussi qu’elle mouillait.
– Bon ! D’accord ! On va le mettre à exécution, ton plan. Si ça marche… j’en serai aussi ravie que toi, sans aucun doute. Mais si je n’avais pas cette amie qui va nous fournir un fameux alibi, ce serait encore bien plus difficile, n’est-ce pas, Xav ?
Xavier en convint, mais se montra particulièrement heureux. Pour remercier Claire, il l’aurait bien serrée dans ses bras, très fort même. Tout ce qu’il fit, ce fut de tendre la main comme on la tend à un ami avec lequel on vient de conclure un accord.
– Ça alors ! Je m’attendais quand même à un chaleureux bisou ! fit Claire en souriant.
Xavier se leva, se pencha au-dessus de la table du salon qui les séparait et déposa sur la joue de sa jolie tante un baiser qu’il appuya plus longtemps que d’habitude, en chuchotant un « merci beaucoup » plein de sincérité. Elle tourna son visage, sa bouche était presque contre celle de Xavier :
– Si ce n’était pas toi, je ne le ferais pas…, murmura-t-elle en plongeant son regard dans celui de Xavier. On n’a plus qu’à croiser les doigts pour que ce soit une réussite.
– C’en sera une. Avec toi, il ne pourrait en être autrement, rétorqua-t-il en laissant cette fois ses yeux plonger dans le décolleté ravageur de Claire, qui en profita pour respirer profondément, offrant ainsi encore plus le dessus de ses seins bombés à la vue de son neveu.
Quelques minutes plus tard, Xavier remontait dans sa Range Rover. Heureux comme un pape, le Xavier. Les premières pièces de son puzzle s’emboîtaient avec une facilité déconcertante. Pourtant, rien n’était encore fait. Tout cela n’assurait pas à cent pour cent la réussite totale de son projet. Toujours enfiévré par cette image de Claire si bien apprêtée pour le recevoir, il se demandait quand même s’il n’aurait pas pu aller un peu plus loin quand il s’était penché pour l’embrasser, et tenter d’approcher sa bouche de celle de cette femme si aguichante. N’attendait-elle pas ce baiser ? S’en serait-elle offusquée ? Rien que d’y penser, il bandait à nouveau dans son pantalon en arrivant chez lui. Une fois de plus, il allait devoir se contenter du plaisir solitaire, en laissant son esprit s’envoler vers une île paradisiaque, sur une plage déserte de sable blanc avec quelques palmiers, où Claire offrait son corps nu au soleil. Il s’imaginerait la couvrant d’huile parfumée, s’attardant sur les seins, plus particulièrement sur les mamelons gonflés, puis sur le bas-ventre qu’elle aurait rasé pour l’occasion. Il baignerait d’huile cette vulve qu’il n’avait fait qu’entrevoir à la sauvette, passerait lentement ses doigts entre les grandes lèvres qui s’ouvriraient facilement. Claire, couchée sur le sable chaud, le laisserait faire à sa guise, laissant seulement échapper un long soupir lorsqu’il ferait sortir le clitoris de son capuchon pour le palper délicatement, le pincer avant d’y déposer un long baiser et de le prendre en bouche pour le sucer en enfonçant deux doigts dans le vagin trempé, déclenchant ainsi un long orgasme chez Claire, la jeune et jolie femme de son oncle. Oui ! Mais ça, ce n’était que des fantasmes ! En réalité, il était loin du compte. Il avait juste gagné la complicité de Claire pour réaliser ce projet où sexe et machiavélisme tenaient les places prépondérantes, et dont il ne lui avait caché aucun détail. Donc, elle avait bel et bien une grande ouverture d’esprit en matière d’érotisme, tout comme Grégoire.
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